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HISTOIRE DE SIBYLLE
Par OCTLVE P EUILLET

PREMIÈRE PARTIE

LES FLIIUAs

Une belle journée du mois d'août était près de finir.
La petite et massive église de Férias, qui couronne le
sommet arrondi d'une falaise, sur la côte orientale do la
presqu'île normande, agitait ses deux cloches au timbre
grêle sur un rhythme d'allégresse. Une multitude endi-
snanchée venait de se répandre hors de l'églie, et bout-
donnait dans le cimetière: elle accueillit d'un murmure
satisfait l'apparition d'une nourrice normande en grand
appareil qui se présenta presque aussitôt sur le seuil du
porche, berçant à l'ombre do grandes ailes de sa coiffe
un enfant richement enveloppé dans ses langes de bap-
tdme. La -foule s'ouvrit devant cette importante per-
sonne, qui daignait toutefois suspendre de temps à
autre sa marche triomphale pour soulever, au bénéfice
des commères attendries, les voiles de l'enfant. La nour-
rice était suivie par deux domestiques en livrée noire,
chargés de lourdes sacoches, qui attirmient exclusive-
ment l'attention de la partie la moins sentimentale du
public. Tout à coup le curé, encore revêtu de l'étole,
sortit de Péglise avec une mine affairée, et adressa quel-
ques mots aux domestiques, qui s'éloignèrent à la hate,
entraînant la foule-sur leurs pas. Peu d'instants après,
le curé, homme robuste, déjà mûr et dont le visage res-
pirait une honnête bonhomie, se trouvait seul dans l'en-
ceinte du cimetière, et on entendaitau loin, se mêlant à
la confuse rumeur des flots sur la grève, les cris des
enfants quise disputaient, sur le revers de la lande, les
largesses accoutumées. En même temps l'église cessa de
faire résonner son carillon de fête, et sa simple archi-
tecture reprit dans dans -la solitude ce caractère de rigi-
-dite et de mélancolie que l'Océan semble refléter sur
tout ce quil'approche. Derrière les grands bois qui voilent
Phorizon du côté de la terre. et quisuivent à perte de vue,
parallèlement au rivage, les ondulations des collines, le
soleil descendait dans sa gioire, perçant de mille filches
d'or les masses épaisses du feuillage ses obliques rayons
glissaient encore sur le. sommet de la falaise et faisaient
miroiter les vitraux de l'église; mais ils n'arrivaient
déjà. plus jusqu'à la. mer, dont l'azur s'assombrissait-
brusquement.

En cet instant., la porte de l'église s'ouvrit : un vieux
monsieur et une vieille daine, tous deux d'une taille éle-
-vée et un peu frôle, avec un.grand air de distinction et
de-douce dignité, descendirent lentement les degrés du
porche: ils s1avancère.nt vers deux plaques de marbre
blanc accouplées sur deux tombes voisines, et s'agenouil-

N lèrent côte à côte. Le curé s'agenouilla à quelques pas
derrilère-eux.

Après quelques minutes, le-vieux monsieur se releva;
il toucha l'épaulo de la vieille dame, qui priait la tête
dans ses mains,:

- Allons, Louise 1 dit-il doucement.
Elle se leva aussitôt, le regarda, et ses yeux pleins de

larmes lui sourirent. Il l'attira à lui et posa ses lèvres
émues sur le front pale et pur qu'elle lui tendait. Le curé
.sapprocha.

- Monsieur le-marquis, difril avec une1orte de timi-
dité, celui qui avait donné a repris; que son nom soit
bMni n ëst-ce Ias ?

Le vieillard soupira, attacha un moment son regard
sur la mer, puis sur le ciel, et se découvrant:

- Oui, monsieur, dit-il, qu'il soit béni i
Il prit alors le bras de la vieille dame et sortit avec

elle du cimetière.
Une demi-heure plus tard, comme la nuit achevait de

tomber, une voiture, roulant sans bruit sur la terre hu-
mide d'une sombre avenue, ramonait au chAteau de Fé-
rias tout ce qui restait alors do l'antique famille de ce
nom, les deux aïeux que nous avons vus penchés sur
deux tombes. et l'orpheline aux yeux bleus qui venait de
recevoir au baptême les noms de Sibylle-Anne, tradition-
nels depuis des siècles dans sa maison.

Il y avait à cette 6poque-un peu plus d'un an que le
marquis et la marquio de Férias avaient perdu succes.

-sivoment. à quelques jours d'intervalle, leur belle-fille,
Julie de Vergnes, créature angélique, qui n'avait vécu
parmi eux que le temps de se faire adorer et d'ôtre pleu-
rée, et leur fils uni qe, Christian, comte de Férias,
jeune homme grave, doux et tendre, qu'une convulsion
de douleur avait foudroyé. Il n'est pas rare, en ce temps
de sensibilités maladives et de molles croyances que de
tels coups fassent de ceux gu'ils frappent des désespé-
rés. Le marquis et la marquise de Férias avaient échappé
à ce désastre moral: c'étaient cependar.t deux cœurs na-
turellement délicatsjusqu'à la faibleese, et qui sentirent
leur déchirement dans toute sa rigueur incom-
parable; mais ils se soutinrent par la foi, par l'appui
d'une affection mutuelle que les années n'avaient fait
qu'épurer, enfin par le sentiment du devoir qu'il leur
restait à remplir auprès de ce berceau sorti d'une tombe,
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LES BEAUMESL

Une voisine de campagne, qui se nommait madame
de Beaumesnil, avait trouvé, dans la catastrophe qui
écrasa la maison de Férias, une heureuse occasion d'exer-
cer les talents qu'Glle aimait à se reconnaître pour le
rôle de consolatrice. On sait l'histoire de ce chirurgien
qui estropiait les passahts par le soupirail de sa cave,
afin d'avoir des pratiques. Il y a des femmes de ce ca-
ractère, il y en a mme beaucoup. Madame de Beau-
nesnil, superbe échantillon de l'espèce, éprouvait un tel

besoin de répandre les trésors de charité déposés dans
son sein par la nature, qu'on devait lui savoir un certain
gré d'attendre, sans les provoquer, les malheurs de son
prochain. Pour une personne animée d'un dé-
vouement si actif, des couches laborieuses et deux morts
presque subites se succédant sous le toit d'un ami dans
une période de quinze jours, avaient été triple-fete-et un
opulent banquet. Aux premières douleurs de la jeune
comtesse, on avait donc vu accourir au chateau de F6-
rias cette discrète matrone, le. poches pleines d'élixiri.
Nageant en plein dans son élément, elle n'avait cessé,
pendant cette fatale quinzaine, de conseiller, de const,-
ler, de crier et de s'agiter comme une mouette pendant la
tempête, le tout pour être inutile et même importune.
De tels transports de-la part d'une étrangère contrastaient
avec le calme des deux vieillards sur qui tombait tout le
le poids do ces terribles épreuves, et gui, se dérobant
autant que possible au spectacle, cachaient leurs larmes.
avec la pudeur des .mes élevées. Cette attitud,e. avait
profondément choqué nudamne de Beaumesuil. Quelques
jours après, vers la fin dffun de ces repas énorros.et suc-
culente qui sont particuliers à la province, elle s'en ex-
pliquait devant ses-convives -dans -le bas langage qui lui
était habituel et que nous demandons la permission de
reproduire.

- Décidément, disait-elle, ça n'a pas de cœur, ces. F.
rias.., Je:m'en étui toujuurs duutée,.,, maintenant j'en


